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Le métier ne lui déplaisait pas trop. Il y trouvait du loisir et
l'employait à dévorer tous les livres intéressa,.nti qu'il pouvait se
procurer à lo, bibliothèque municip-le

Il s'éte.it pr;i de passion pour les questions africaines4 et suivait
tous les récit4 dos ùxploirateurs du contint.nt noir.

Il connaissait mieux lit cstrte de l'Afrique que c?-lle de France, et
il la rectifiait lui-même au fur et à mesure des découvertesi signalées.

Un soir, il montra à sa mère un point de cette carte et lui dit:
-Je serai-quedqu'u& au désert.
Madthe ne cherch-i pas à comprendre. Lui-même savait-il bien

~'alors ce qu'il voulait.
Les ambiýiux remuent beaucoup d'idées, entassent projets sur

projeti mais il leu.r faut compter sur l'occasion, qui fait souvent
dtfaut aux plus hardie.

En attendant cette occagion, François rempii"s2aib de ua fine écri-
ture de longues pages de papieir timbré. Cola -appelle grosboyer.

Peut .être aurait-il fini par prendre goûb au grossoyiige,, s'il ne
s'était laissé entraîaer dans une premnièret aventure d'amourette.

Une di va do café-concer t le remarqua et lui proposa de l'enmmener
à TurAs. oùt elle avait un engagiment.

Elle obtint de son directeur l'tmploi do comaptable pour le jeune
Brégeat qui accepta.

(Un Foir, akprèï asvoir cambrassé sa mère in tendrement que 'h.
bitude, il partit et rie reovint pas.

Il s'était bien gardo do direý Li il l't
or, tout justûmor.t, la lendmain, Mtra Paturel , enait annoncer

aux Brégeiit qu'on lui avitu volé deux mle. feanci dans sn ctsssý,
et que l'auteur de ce méf:.it ne pouvait être qua François, dont ni
avait reçu la dénibsion, par lettre datée de la veille et rédigéa d1e
façon assez impertinente,

Le malheureux père cotumevçi3 par rembourser les doux mille
franci et, désespéré, se mit en quête du disparu.

Toutes ses recherches demeurèrent infructueuses.
Marthe, qui s'ob-itinait à croire à t'inocýnce de son fill9, eut

l'idée d'aller trouver LcMarvseotl, à qui c.l!e raconatt tout, so11s le
Eceau du secreb.

.-Françoiq, un voleur! s'écrio le bravo gia.ron, Ce n'est; pas vrai 1
je sais oit ii ent, mais je ne vous le diroi pas. D3nrnez-moi cinquante
francs pour ms- mett;rM g'n route et jirai vous le chercher, afin qu'il
se justifie de cette infàaie eccu-atien.

Marthe avait dos éconemis cachées qu'elle grossissait peu à peu,
pour les donner à Font fi!d quand il partirait au régiment.

Elle remit cinquante francb à Lue et le suppliat do ne pas perdre
une minute.

Le jeaune 3avetier prit le irain do Marseille, oit il sava-it trouvqDr
Frnçoii à lht du Lion'"qe.

Il n1'éait (lue temps- pour lui (l',arrivelr.
Une heure plus taTd eot F'rnriçim ob;%rquait poiîa' Tnni-1.
Eit appronant 13 vol ýominci a l'étU'ie PâtIrel1 eb Il--ettoiud

cete '~ri!neparsonpure, il entra danýi une fureur iniicible.
-O:tpar le plus grand d*9 htt-ar4ds que ta cie trouves iri, dit'

il à Lue. Je suizi revenu chercher un paquet da livres3 que i.avais
oublié.

Et, déffolé à l'idlée do q11iýtr Sa divM, il S'Étrrachaçit les cheveu,
pouýsait des, cris d& bket fauve.

-Lii2e-tund réfléchir, dit-il. J'ai enicore une demi-heure pour
prendre une décision.

Il 'ef.~madans F-a ch--mbreý et, se jetant sur zon lit, s'aýbsorba
dans les ptné-s leg plu jtrvitors

1w irà Ninios, planter là son enigagement cti dur pour un
gars de seiz3 ans, qui fait ses prc;miîords armes au dehors,

L'honneur triomph*.
Il chargea, Lue. 's'air reclicrcher sos bicggages9 et do prévenir les

gen4 qu'on n'avait pluij à com ' ter sur lui.
Et, le jour même, il revensiit à Nimes,

gi) tommoncé dine le nurn6ro du 23 dý5vumbre 1559.

Il y arriva au moment où Mtre Pâturel venait de restituer à Bré-
geat ses deux mille f:ý inc.'

-Tout,3s nies xcui-s disaýit l'avoué. O11 n'et ri.-n volé citez moi.
Les deux biHets do mille franîcs qui tuawuuient oint été retrouvés
dans un do.gc.ir oit le caissier les avait gliss4és par erreur,

Il renouvel& ces oxcutieH à Feançoi.s et lui offrît de le reprendre
eu doublant s'e8 appointements.

-Jawais je nit rentrerai clicz vous, lui dit le jeune homme. Jamais
je n'oublierai vo- soiupço-ns. Sortez et qu'on ne vous revoie plus ici!

Mtre Patuirel 'eprsade déguerpir.
Il n'étllit pas pluq ôt parti, que François avaib -à subir l'interro-

gatoire de son père.
Il répondit fraîLehemenb.
La mère l'embrassa et trouva des3 élolges à lui adIresser pour sa

résolution héroïque.
-Enfin, que veux-tu fiire ? atonanda le garde,
-Rester ici à t'aider (tans ton travail, pourvu que tu me laisses

le temps de continuer mes études.
-Mnis ce n'est pasi l'avenir qtue tu rêvaiq
-Tu ne leb sais pai, ce que je rêve, pèr, Nousi ou reparlerons

plus tardt, quand le moment sera. venu.
Le pète Brégeat était si satibfait de l'ianoconco de son g4ron

qu'il en passa par toutes fies volontés.
Durant deux années, l'excelleiite Marthe fut laý plus heureuse des

mères.
Que pouvait-elle désirer de plus 1
On vivait comme dos propriétairei ait a-aJa~ie On n'y

manquait de ric-n, et lte travriil paraiait bien tio;à. - n compa-
rais.on d&s durs labeurs d'tiutrL fois4.

Tous le-; ans, le garde rendiait ses comptes à Mme Petitot, qu'on
ne voyait jamais.

Frar.ç.:it dressaiti les mémoires, do sa belle écriture qui faisait
dire à la mère: " QuaLid ou crizt comt-le ça, on ne davrait pas ina-
nier la bêche et le ritteau. "

F'rançois avait à coeur de satifaire le père et il ne, reculait devant
aucun t1ravail matériel.

Du resto, il préférait l'activittl à lat vioe édenitaire.
Le soir seulement, il se p!onigeait dans ses études, toujours sur

l'Afrique.
Il connaissait à fond tous loi ré)otiorces du continent noir,
C6 qui l3 us t.aie hcrs dle lui, c'était d'y voir la Franco lailiser le

champ libre aux Agas
Il était pâtrioto a",aut t.out et il ne comprenait pas q-ue, possédant

déjà l'!éila Fea.nce n'ett pa-i encore bi.ré la route des pays
unfs à sel; rivaux,

Il se0 plaisgait à répétor
-Avec dix Mille homnicq d'élite et dlu canion, oni ferait mer-

veille là-bas.
Le!i nouvelles de Teiii.zi- 'nhusamrn à un tel peint, qu'il

ne vouhsÈ; pas atterude e iuo et tin ans pour faire sion service,
wilitaire,

Il a,',n ouvrit 14ù'si à ýl:: ar'isti.Inl
-Mort vieux (il'i et'l;Cnt (lu. mêulîeiog) j'ai na-SEZ dle cette vie

terre à terre. JE, neoi pai f.it; pour platrr des choux, kileiurer
du bois- et gturveiller lei bretconni(-râs, JO 11e portterai ,iamais la Cl-
quetU. duigad forei'er.

~ -C~'4~ nvýi.î, fit puri la ilisefois le li'lýl.Ž Mara-toul,
-~ourtni 11?,lÇ3rN' a:tç~ en ý oariant> tu ae Vw.'îdrti pu.3 que

Je rot~ têeia-, tu:utr l'annéo dLcruint.

-Quo mie coi-,_,cilles-tu4i d'adopter comme coiffuire ?
--L c'q'n o;r du 'O !q~ i

-Ls bian de oêle i['hori tbe ! .J';iuerais iiux le l)i5rot
(hI B-*;4;. oil dli hivique.

-Quif 0c~ Mjche ? (ilb Luc; qlui ne cnmjwcnýb atit où ý,endaie-nt

i a Co f:e(f!~~;ut.lu umieux, uu~ll'rfni, c'e'st Io képi
d',oflicipu',

-Citbien vrni, us îis. _. mp.is fusdrait, ]':; galons
-. '.-n crois-ku dorc incapabýe ?
-Pour stiV q111 nOn ; 'nuis.1 0i; ur'ss-tu ha patience ? Je ne suis

qu'un pauivra sIvetier su instrnction. Pourtni: je coîir,;Àis, pour
ca avoir C.ïiît.,ndu puih:r pe.r lesý c iv.alsh vie3 du muorudo. 'Lî as
de lat capticitô c&sepwi un 0 'euu~ iwilimaque) la patic nec.

-Ç'î vicnt> tw rf.riw.ent, laý !s~i~
ouad 1 n'a psla tîî o1 h: lûhlo.

Bref, Lue JNâr,stou1, qni avait tou:tcs :icq frsnchises iuprùi (le
Fon u ami, 'ý 'g(r: pa pour lui pre'dî.u qu'il forait un mautvis
soldat

-- Et pourquoi ? fi; intunda Frnçn4oi! d'une voix roit grondait déJà
la colère.

-parce (lue teuxra à commander et que1 t;i atileraisi moins à
obéir.

-C'eýst biecn vrai.
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